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LE BARON r~Ar B~/jEr~~

E RARD VAN S W1 E T E N Baron du
Saint-Empire,

~J Premier Médecin & Bibliothécaire de Leurs Ma.eûés
Impériale & Roya!e, Préudent perpétuel de fa Faculté de
Médecine de Vienne en Autriche, & de celles des États
héréditaires Préndent en fecond des Études, Membre des
Académies royale des Sciences, de

Péter~ourg & de Sienne,
de la Société royale de Atédecine

d'Edimbourg, & de
plusieurs autres Sociétés Littéraires de l'Europe Membre
de la Nobietlé & des États du Tiro!, de la Carinthie & de
la Carniole Commandeur de l'Ordre de Saint-Étienne,

naquit à 7 Mai 1700 de Thomas van Swieten
c<d Elifabeth de Loo. Sa famille étoit une des plus di~inguées
de fa Hollande. On trouve, dès le quinzième fiècle, la îtgna-ture de quelques-uns de fes aïeux, appofée à des Traités &
à d'autres A des publics, auxquels ies feuls Nobles avoient
droit d'intervenir. Lo~ue ia Hollande & ~panK~ l'Égii~c
Catholique, des deux branches de la famille de Swieten qui
exutoient alors; l'une adopta la nouvelle Refigion, ponéda
le bien des deux branches, &continua d'être décorée d'emplois& de dignités l'autre refta couramment attachée à la Religionde fes pères, & n'héfita pas à facrifier à cet attachement~
les biens & !<~honneurs auxquels elle avoit droit de prétendre.
C étoit de cette dernière que fortoit M. van Swieten martyr,~i meft permis d'ufer de ce terme, même avant que de
naître, delà piété de fes ancêtres. H commença fes études à
Leyde, à l'âge d'environ douze ans, & ce fut pendant leur
cours qu'il eut le malheur de perdre fon père & fa mère. Ses
tuteurs

t'envoyèrent à Louvain, pour y faire fa Philofophie,
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dans la vue de le faire enfuite étudier fn Dr~~ ~r.<: f-. m~r~~

ire en peu de temj;
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dans la vue de le faire enfuiteétudier en Droit dans fa même
Univernté; mais le jeune van Swieten avoit une averfion
décidée pour cette dernière étude. H eut, malgré fa grande
jeuneffe, la prudence de retenir, pour ainfi dire, fon génie
dans l'étude de la Phiio&phïg~pour ne fe pas voir forcé
à fournir malgré lui cette nouveÏte can-i~re;& pour s'en
delivrer entièrement, il retourna à Leyde, à i'âge de feize
ans, malgré les inftances de toute fa famille pour s'y livrer
à l'étude de la Médecine &:de la Phyfique, vers iefquetles
rentraînoit une inclination prédominante.

Le célèbreBoërhaavey profeffoitalorslaMédecine.M. van
Swieten étoit digne de rencontrer un tel Maître fon ardeur
pour t'étude en prit un tel accroinement, que Leyde devint

prefque pour lui une folitude; il s'enfermoit dansfa chambre
hors le temps des leçons il ne buvoit ni ne mangeoit que
lorsqu'il y étoit forcé par le befbin il fe privoit abïbhiment
du vin, & prenoit beaucoup fur fon ~bmmeiLNon content
de l'étude de la Médecine, il étudioit encore les Mathéma-
tiques, & il étoit parvenu &ul & fans fecoursà entendre les
démens d'Euclide. Quelques heureufes contrées de l'Amé-
rique, peuvent, dit-on, recevoir les productions végétales
de tout l'Univers; l'esprit de M. van Swieten étoit de même
fufceptiblede toutes les Sciences.

Cette unguiièremanièrede vivre étoit bien propre à apurer
le fuccès de fes études mais il s'en Moit bien qu'ellele ~ùt

également à conferverfa fanté elle en fouffrit très-confidé-
rablement, & il tomba dansune mélancolieprofonde, accom-

pagnée de marasme& d'insomnie. Boërhaave qui t'avoit
bientôt dilUnguédans la foute de fesdhciptes, & qui s'y étoit
véritablement attaché, btama cet excès de travail & en
ordonna la ceffation; il lui prescrivit l'exercice des armes &
l'étude de la muuque; il lui recommanda, fur-tout, de faire
avant que de le mettre au lit quelque lecture ptaiiante, &
de fe coucher auûitôt qu'il fe fentiroit envie de rire. Ce
régime, fi fagementindiqué, joint aux remèdesconvenables,
eut tout l'effet qu'on pouvoit en attendre en peu de temps

P t;
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la méhncoHe disparut, &:M. van Swieten reprit l'embonpointla mélancolie disparut, &:M. van Swieten reprit l'embonpoint
&ie fommeii dont il étoit privé. On lui a fouvent entendu

dire qu'il devoit le retour de fon fommeil au Théâtre Italien

de Gherardi c'eft peut-être la première & l'unique fois que
cet agréable ouvrage ait été employé comme îbmnirere.

Après fept nnnées d'études à Leyde, M. van Swieten y
obtint en 172 5 le grade de Doreur en Médecine mais

il fe garda bien, malgré ce grade, d'abandonner ies leçons
de ~on IHuttre maître; ii les fuivit encore pendant onze ans.

Boërhaave alors n'ayant plus rien à lui enfeigner, devint fon

ami, ton admirateur & ~on panégyrifte & M. van Swieten
de fon côté, lui voua l'amitié la plus tendre, la recon-

noinance la plus vive, & la plus profonde vénération.

En acquérant tant de connoiuanccs, M. van Swieten

n'avoit pas eu deffein de les entouir le defir de contribuer

au bien de l'humanité, l'engagea à donner à Leyde des leçons
de Médecine bientôt la fouie des Auditeurs qui s'y rendirent,
excita l'envie. On fe fervit du prétexte de la Religion qu'il
prbteHbit, pour armer contre lui la conflitution de l'Etat, &

les leçons furent détendues. Cette détente, au refle, ne fit

tort cp'a la ville de Leyde. Une innnité d'Étrangers & Sur-

tout d'Angiois, que les !eçons y avoient attirés dliparurent
& fans retour & allèrent porter en Angleterre le nom & la.

gloire du (avant hbmm€ qu'on vexoit avec <Tpeu de raifon.

Cette efpèce de témoignage public fit tant d'imprenion fur

ieMIniftère An~tois, qu'il fut invité a paner à Londres. On
lui om'itmcme de piacer, dans les tonds publics, une fomi-ne

~umiante pour ailurer à lui & à i~ delcendans, un revenu
de mille livres fterling, ou environ vingt-trois miUe livres

de notre monnaie, & i'a~urance de n'être gêné en rien fur la

Religion; mais ces ortre~ toutes avantageuïes qu'elles étoient,
ne purent i'ébranler; il ne vou!oit quitter îa patrie que pour
s'établir dans un pays ou il fut libre de profeffer ouvertement
la Religion de fes Pcies, &:où on ne fe fervit pas ridiculement
de ce prétexte pour i'empècher de faire desleçons de Médecine.

La ceffation des Leçons de M. van Swieten, le renvoyoit
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naturellement dans fon cabinet, & on peut bien juger qu'i!

n'y demeuroit pas oinf. Il defiroit ardemment d'éciaircir,

par un commentaire, les Aphoriïmes de ion célèbre maître,

M.Boërhaave: mais une forte raifon le retenoit; iifeconnoifloft

lui-même, & iavoit combien il étoit vif; il ientoit qu'en fè

livrant au Public, il fe iivroit à ia critique, & qu'il lui feroit

peut-être
dithciie de ne pas rendre fes réponfes amères, &

de ne pas paÛer fa vie, pour ainit dire, les armes à la main.

Cependant FutiMtéde ion projet, &. Ion attachement pour

M. Boërhaave.ie firent pa-fferpar-denus cette conndération;

mais ce ne fut qu'après avoir pris la ferme réiolution de ne

répondre à aucune critique. Résolution qu'il a bien g.udce,

qu'avant été attaqué, &. même allez vivement, par le célèbre

M. Hatier non-feulement il ne répondit point, mais il em-

pêcha même qu'on ne lui répondit. H eft vrai qu'il n'y perdit

rien. M. Haiier, revenu de fon premier feu, fit lui-même

la réponse &:avoua en grand homme qu'il s'étoit trompé.

Pendant que M. van Swieten fe faifoit conno!tre par ~s

travaux, & par les contradictions qu'il effuyoit, Hmpct~rice-

Reine, qui dans les temps même les plus difficiles, ne perdoit

jamais de vue ce qui pouvoit contribuer a la gloire de fon

rèene & au bien de fes Peuples cherchoit à ranimer dans

États i'ctude des ~cience- de- Arts, que les guerres Se

les malheurs publics avoient plongé dans une eipèce d'indo-

lence. It falloit, pour l'aider dans cette grande entreprife, un

homme qui joignit aux plus vaftes connoi~nces, la probitc

ia plus décidée; une impartialité à toute épreuve; un amour

ardent pour fes devoirs, & iacUvité !a pL. int~tigabie: cet

homme étoit précifément M. van S~ieier.; auni, cette grande

Princeffe n'cpargna-t-eiie rien pour ie i acquérir.

Les premières tentatives qu'eiie fit furent cependant
infruc-

tueufes le fafle & ie tumulte d'une Cour effi-ayoitla tranquiife

fimplicité de M. van Swieten, & il s'excufa fur ce motif.

L'Impératrice ne fe rebuta pas: elle revint à ia charge; &

après avoir inutilement employé t'adrene de ceux a qui elle

avoit conhé cette négociation, elle fe réioiut n'aller direc-

tement avec lui; elle lui ccrivi:; elle loua icioignementqu'u
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témoignoit pour le faite, & lui promit de le laifferabioiument

le maître de continuer le genre de vie auquel il paroinbit fi

attaché, &-qu'elle fuivoit eiie-même, autant que l'éciat qui
environne nécenairement les Rois, pouvoit le lui permettre.

Tant de marques de bonté de la part d'une Souveraine

admirée de tout l'Univers, & dont il avoit vu i'ame à dé-

couvert, dans les lettresdont ellel'avoit honoré, ébranlèrent

M. van Swieten; mais ce qui acheva de ie déterminer, ce

fut la demande que la Reine iui fit avec inflance d'aller à

Bruxelles,pour y traiter l'ArchiducheffeMarie-Anne iafoeur,

qui y étoit malade, & qu'elle aimoit tendrement. Cette nou-

velle marque de connanceacheva de vaincreM. van Swieteni

& il adopta, dès ce moment, la nouvelle Patrie que lui offroit

i ImpératriceReine. Ii allaà Bruxelles,guérit i'Archiduchefe,

retourna enfuite en Hollande mettre ordre à fes affaires &

partit en 174.~5 pour Vienne, où il arriva avec toute &

famille, le 7 Juin de la même année. L'Impératrice fut ravie

de l'y voir elle le mit, fur le champ, à la tête de toutes les

études des pays de & domination, & de fa Bibliothèque

Impériale; le fit fon premier Médecin, iui fit obtenir de

l'Empéreur, le titre de Baron de l'Empire & elle a piuûeurs
fois dit & écrit de fa main, qu'elle regardoit le moment

auquel elle fe i'étoit attachée comme une desplus heureufes

& desplusg!orieu~esépoques de fon règne.
Un des premiers foins du Baron van Swieten, en arrivant

à Vienne, fut de travailler à tirer ia Médecine de i'état de

langueur où eUe étoit. Ii ne trouva pas de meilleur moyen

pour yrëu~r, que d'en donner lui-mêmedes leçonspubliques.
Bientôt fa réputation y attira une fouie d'auditeurs, même

Etrangers les Écoles auparavant désertes, fuffirentà peine

pour lescontenir; & il ne ceffafes utilesleçons qu'en 17~3~

lorsqu'il eut formé des hommes capables de le remplaceren

cette partie.
Lesautresabusqui s'étoient introduits dans toutes lesbran-

chesde ia Médecine, n'avoient pas échappéà favigilance;& il

y apporta iesremèdes lesplusprompts & iesplusconvenables.
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porter de préjudice à Fhumanité. H y remédia, par une Chaire
où l'on enfeigne en langue vulgaire, tout ce qui peut avoir
rapport aux Accouchemens. Innitution utile, depuis long-
temps établie en France, & que l'exemple de M. van Swieten
a fait adopter dans plusieurs autres contrées.

î! avoit remarqué que les jeunes Médecins ne pouvoient
acquérir dans leurs études même les mieux fuivies que les
principes &la théorie de la Médecine mais qu'ils n'y acqué-
roientprelqu aucune lumière fur l'application de ces principesa la pratique, & qu'il y avoit anëz auvent une grandedifférence entre un Docteur en Médecine & un Médecin.
Pour faire diîparoître cette dangereuse différence, il

engageala Reine à établir un Profeffeur, qui, pendant le cours des
études donnât aux Élèves, chaque jour, une leçon au lit des
malades, & ~ur

~acquérir le coup-d'oeil & les connoiuances
de pratique fi néceuaires à leur pro~ëulon.

La Médecine ne peut fe pa(Yerde i'Anatomie, de la Chimieni de la Botanique; ces trois Sciences en font la baie & Je
fondement aucune des trois n'étoit cultivée à Vienne. Ii n'yavoit ni

amphitëâtre.Anatomique, ni laboratoire public de
Chimie, ni Jardin des plantes où on en fit des démonUra-
tions. La Chirurgie, cette autre branche de la Alédecine >n'étoit pas en meilleur état; eiie n avoit ni préparations
anatomiques, ni initrumens. Ladivité du Baron van Swieten
remédia à tous ces maux, & il donna libéralement aux éta-
blifiemens utiles qu'il fit pour ces différens objets, toute, les
pièces qu'il avoit pu fe procurer pendant fon ~our en
Hollande & qu'il avoit apportées à Menue.

Un autre obitade bien pius conndérabie s'oppofoit encore
au progrès de l'Anatomie. Nous nous fommes fouvent piaintsde iadirncufté d'avoir des ïujets pour les diuëcUons, fondée
fur le refpect mal entendu pour les cadavres humains. Cène
dimcuité étoit bien plus grande à Vienne on y regardoit
comme infame

quiconque difféquoit quiconque toucholt
un cadavre même une bête morte il avoit bientôt la viute
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du bourreau & des écorcheurs, qui vendent s'impatronifer

chez lui à titre de confraternité. H fallut employer l'autorité

Suprême, & faire une Loi pofrtive pour abolir cetté antique

extravagance. Une CageOrdonnance fournit les Apothicaires

a une vinte annuelle & imprévue & prononça, contreux des

peines, ff ieur.s drogues neie trouvoient pas alors dans l'état

ou ciies dévoient être.

Il ré~noit encore un autre abus bien propre à étouffer le

mérite; il en coûtoit environ cinq milte livres de notre mon-

noie, pour prendre, à Vienne, le bonnet de Doreur en

Médecine, foit par les droits portés trop haut, foit par le

fa~e inutile dont on accompagnoit cette cérémonie. Le Baron

y remédia, en diminuant les droits, & en retranchant tout

le Me. Les droits de Faculté n'excèdent pas à prêtent cinq

cents livres, &: Fardent n'a plus rien à disputer au mérite.

H anivoit fouvent que des Médecins en mourant,

laiuoient leur veuve & leur famille dans une misère capable

de décréditer cet état; M. van Swieten y pourvut, en

obtenant de l'Impératrice, qu'une fomme de onze cents livres

que chaque Médecin devoit payer au Fifc à <a réception,

fut remilë à une Société qu'il nomma'la Société des Veuves,

& qu'il chargea de veiller à leur foulagement. Ce droit &:

quelques autres beaucoup moindres, qui y ont_été joints,

ont (un'r avec h boTfhe adminiftration qu'il y a introduite,

pour leur auurer à chacune environ quinze cents livres de

revenu, & S. M. I. a bien voulu que cette Société jugeât

elle-même toutes les conteflatioiis qui pourroient
naître à.

ce fujet, fans l'intervention d'aucun autre Tribunal.

On peut aisément imaginer que les autres Sciences

n'étoient pas plus noriûantes que la Médecine lorfque

le Baron van Swieten arriva à Vienne. Nous excéderions

les bornes de cet Eloge, fi nous voulions rapporter ici tout

ce qu'il fit pour leur rendre leur éclat; nous dirons feulement

qu'il eut foin de pourvoir à tout ce qui pouvoit leur être

nécenaire. Il s'éleva, à là follicitation, un Palais, fous le

nom d' dans lequel on plaça des Profeffeurs de

toute
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toute espèce, avec quatre mille livres d'appointemens &

ies iages règiemens faits pour la Capitale, étant rendus

communs dans tous les pays héréditaires, y rétablirent

par tout les études & le progrès des Sciences.

La Bibliothèque impériàie, du foin de laquelle le Baron

van Swieten étoit chargé, n'étoit pas en meilleur état.

Quantité de manuscrits précieux y périnbicnt, rongés par
ies vers ou détruits par la pounière; un grand nombre de

livres étoient dépareillés ia magnifique coiiection décampes
& fur-tout de portraits, fupérieure en ce dernier genre à

toutes celles de l'Europe, avoit été négugée& étoit demeurée

imparfaite il pourvut à tout & compléta tout. La Biblio-

thèque n'étoit ouverte qu'en été; on n'y trouvoit ni papier,
ni plumes, ni encre pour faire des extraits M. ie Baron

van Swieten obtint qu'elle Dutégalement ouverte en hiver,
& les Savans qui venoient y faire leurs recherches, y
trouvèrent deux îaHeséchauffées, & garnies de tout~ce qui
pouvoit ieur être nécenaire. En un mot, (es jours furent

prefclue tous marqués par quelque étabiiHëment avantageux

pour les Sciences & les Arts ce ne fut qu'à cet ufage qu'il
employa ia connance que lui avoit accordée l'Impératrice
Reine; il ne demanda jamais rien pour lui ni pour les fiens,
& ne follicita des bienfaits que pour ceux qui fe diflinguoiert
dans les dinërens départemens dont il étoit chargé.

Tant d'étabunëmens utiles, dûs presque en entier à fes

foins, & formés en fi peu de temps, les deux premiers
volumes de fesCommentaires fur lesAphorifmes de Boërhaave,

qui avoient paru en ~74.7 & en t~ & la réputation

qu'H s'étoit fi jugement acquife, avoient porté avantageu-
sement fon nom à l'Académie, & lui avoient fait defirer de

fe l'acquérir eUe trouva enfin !e moyen de le mettre au

nombre de fes Membres, & elle iui conféra le Juin

ï 7 o une de fes huit places d'Aûbcié-Étranger, vacante

par ia mort de M. de Crouzas.
Tout ce que nous venons de rapporter de M. le Baron

van Swieten, feroit bien tufîuant pour iuuRrer fa mémoire;

~7?. /77~. 0
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BMis ce ne feroit cependant le peindre qu'à demi, quene le conndérer que fous ce point de vue. ti &voit tirer
un bien meilleur parti de fon temps. Soins de la fanté de
Leurs Majenés & de leur augure & nombreufe Famitie,t
Un-edion des études en gênerai, oc de celle de la Médecine
en particulier dans leurs vaftes Ëta~, Direction des hôpitaux,
inipe~on fur les maladies. con&gieu~s & épidémiques.Prehdence de la centre des livres, Mémoires continuels
à dreuer ou à examiner fur ces différens objets, Difcours
académiques rréquens à compofer & à prononcer, Corref-
pondances très-étendues au dehors, Confultations dont le
RomJM-eétoit proportionné à ta réputation qu'il s'étoit acquife;
cetoti la tâche que ie Baron van Swieten avoit à remplir,& qu'il remp!i~bit en effet avec une exactitude & une
pon~uaiitë nnguiière. Ce n'eÏt pas tout encore, il travailloit
aindument à compléter fes Commentaires fur les Aphoniesde Boërhaave ouvrage qui n'a été fini qu'un an avant fa
mort. U ~~bh des iechu-es fuivies des Ouvrage: -en tout~
i~nguc, qui concernaient ia Médecine ou la Phynque; &
on a trouvé après ia mort, trente volumes M-~o des
extraits qu'il en avoit faits & écrits de fa main. On ne
crou-oit jamais qu'un feui homme eût pu fumHreà tant d'objets
~MBs i~ous ne n<Ms M<poas tb dire comment il
diipoicit de

<MW~.
Il fe ievoit régulièrement tous les jours à cinq heures du

BMtin à fix heures & demie H aiioit à ia Cour, & en
revenoit à huit ou neuf heures, à moins que quelque
~r~ Ly ~-eUnt il sentermoit alors dans fon cabinet,
ou il tm~dbit jusqu'à deux heures, qu'il dînoit; il netoit
jamais plus d'une heure à table, & celle qui fuivoit fon
repas, étoit devinée à répondre aux pauvres qui venoient
le confuiter; il rentroit enfuite dans fon cabinet, où il
reftoit njquà fept heures, qu'il retournoit à ia Cour: & à
fon retour il travailloit encore ju~àne~f heures; i! foupoit~or& pour fe coucher à dix heures & demie. Ii obiervoit
fi conihuMment cette manière de vivre, que quiconque n'eût
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fait le voyage de Vienne que pour obferver comment il

yivoit, auroit pu fe diipen~er d'y refler plus d'un pur, il

n'en auroit pas fu davantage au bout de l'année.

M. van Swieten travaittoit don.c régulièrement
au moins

'douze heures par jour nous dirons ~MMMMJ,car dans le

temps qu'il employoit à aller à la Cour, d~n$ ~ai même

de fes repas, on le voyoit rëncchir, & difpofer dans & tête

les matériaux qu'il preparoit; auut a-t-on remarqué que

dans les minutes de fes Ouvrages il ne fe trouvoit prévue

aucune corï~ion ni aucune rature. Ses Ouvrages étoient

~ompoies dans fa tète br~qu'H les ccdvMt. & i[ c~pt~it*

pour ainfi dire, d'après fa mémoire, qu'il avoit fi excellente

que, même dans les dernières années de fa vie, il récitoit

dans i'occanon cent vers & plus, d'Homère de Virgile &

des meilleurs Poëtes des Langues qu'il favoit nous dirons

~M<f, car, outre fa Langue materHeHe. poHëdott ie

Latin, le Grec, ie François, l'Allemand, !'Ita!ien. rE(pagnot

& i'Angtois; il avoit même depuis peu appris ie Hongrois,

à ce qu'il difoit pour samuler.

Tout ce que nous venous de dire de M. van Swieten,

mv~teroit à le représenter comme un Savant farouche,

hërinë de Science, de Grec & de Latin. Rien ne lui renëm-

bleroit cependant moins fon coeur étoit ienubie à i'amiué,

& il recevoit avec,plaifir ie petit nombre de perfonnes que

fes occupations multipliées lui permettoient de recevoir, &

le fond de gaieté naturelle qu'il avoit, rendoit & converfation

très amufante.

On le regardoit néanmoins comme fe~ ère, &: comme

inflexible dans l'exercice de fon miniaère; il ne ps~btt

aucune faute à ceux qui lui étoient Subordonnes il les

reprenoit avec une efpèce de dureté mais il n'en avoit

que le dehors &: l'apparence il réprimandoit,
il tonnoit,

il menaçoit de toute l'indignation de l'Impératrice & il

attoit lui demander grâce pour le coupable, atïex puni

diioit-il, par la mercuriale qu'il lui avoit faite, & par la

crainte qu'il lui avoit caufée.
H iii
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Hors ces occafions où la févérité lui étoit prefcrite paf
fon devoir, & celle du menfonge avéré pour iequef il

avoit la plus grande horreur, on voyoit éclater la bien-

faifance& la fennbiiité de ~oname dans toutes lesoccafions.

On a fu après fa mort qu'il avoit donné depuis dix ans,

plus de trente mille livres à !a Cainë générale des pauvres;

qu'il entretenoit plusieursÉtudians en Médecine, danslefquels
il avoit reconnu des talens qu'il donnoit à des Médecins

du plat-pays trente, cinquante, cent ducats pour le foula-

gement des pauvres malades & qu'il donnoit fouvent à

ceux qui venoient le confuher, non feulement de quoi
acheter des remèdes, mais encore de quoi & nourrir eux

& toute leur famille en un mot, il étoit le père de tous

les infortunés, & ne manquoit jamais de leur tendre une

main fecourable.
Jamais perfonne ne fut moins enivré que lui de fort

mérite & de fon favoir ni plus exempt de jatouue. Ce

qu'il faifoit un autre, <iMbit H, zuroit égaiement pu le

faire. ït difoit que l'esprit humain étoit fi borné, qu'il ne

pouvoit paHercertaines limites. H fe moquoit de ceux qui
veulent absolumentremonter aux premières caufes.On rit,

a~outoit-ii, de Molière, qui fait dire à fon candidat que

J'bpium endort, parce <j~n a une vertu foporative il a

cependant dit tout ce qu'on pouvoit dire fur ce point je
n'e~ fais& n'en Sauraivraifemblabiementjamaisdavantage.

M. van Swieten avoit joui jufqu'à l'âge de foixante-fept
ans d'une très-bonne fanté; mais on s'aperçut vers la fin

de '7~7, qu'il baiffoit fennbiement, & qu'il devenoit fujet
à des infirmités, qui menacèrent plus d'une fois fes jours.
Ce fut dans ces <acheu(ësch'con~ances qu'un événement

encore pius facheux, l'obligea à faire beaucoup plus qu'il
ne pouvoit & mit fon mai dans le cas d'être absolument

fans remède.

Au mois de Mai 17~8 Madame i'Archiduchefîe de

Saxe-Tefchen n~t réduite à l'extrémité par un accouchement

!aborieux, dont les fuites furent longues & dangereuses;dans
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ce même-temps, i'ïmpémtrice-Reine fut attaquée d'une petite

vérole de la plus mauvaife espèce le Duc Albert de Saxe-

Tefchen & Madame i'Archiducheuë Joïephe, déja fiancée

au Roi des deux Siciles, furent attaqués du même ma! auquel

cette dernière Princeffe Succomba. M. ie Baron van Swieten

ne quitta ni jour ni nuit les malades tant de veilles, d'In-

quiétudes & de fatiguesachevèrent de ruiner fbn tempérament:

& depuis cette époque,
les hivers devinrent pour lui des

temps critiques, & il n'en pana plus fans accidens plus ou

moins fâcheux. Le printemps
ie remettoit un peu, mais on

remarquoit en lui un dépériuement fënubte.

Ce fut cependant dans cet état qu'il donna au Public le

cinquième &. dernier volume de fes Commentaires nu- les

Aphorifmes de Boërhaave.

Aphorifme, fuivant la force du mot grec ngnine une

chofe réparée, ifolée. Les Aphorifmes font en effet de courtesfp

Sentences des préceptes, uniquement fondés fur l'obfervation,

& fans égard à aucun ~yûème. Cette manière d'expofer les

principes a été premièrement mifë en ufage par Hippocrate

ie Prince de la Médecine. Boërhaave i'avoit imité, peut-être

même furpa~ë dans ie ityte nerveux & ferré qu'il emploie

les explications qu'il faifoit dans fes leçons, fervoient de com-

mentaire à fes Aphonies. M. van Swieten a iuppiëé au

défaut de ces leçons, que la mort de M. Boërhaave avoit

interrompues; il a par-tout expliqué, développé des vérités,

dont fon auteur ne préfèntoit que le germe; il les a étendues,

H les a éctaircies par des exemples choifis tirés des Mémoires

des différentes Académies, & de tous les Journaux litté-

raires. Son Commentaire eu un excellent Promeneur, & le

Public a décidé depuis tong-temps que ce Proteuëur feroit

immortel. On eft étonné du profond favoir & de ia vaûe

ïecture que cet ouvrage a exigé & nous ne dirons rien de

trop, en auurant qu'il fera toujours un des guides les plus iurs

que puiuënt avoir ceux qui fe deûinent à la Médecine.

Quoique les hivers Ment fâcheux pour M. van Swieten,

cependant il avoit paffé ceiui de 177 à ~y~ns
aucun
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a~t~trt mamn~ ma!son levovoit devenir peïant& déûenrtaccident marqué mais on le voyoit devenir pelant ocaepcnrt

& quoiqu'il aHëc~t une gaieté apparente il retomboit fouvent

dans une fombre mélancolie on i'entendoit quelquefois dans

la folitude de fon cabinet élever la voix, & demander au Ciet

la force de fouffrir patiemment les douleurs qu'il reuëntoit.

Malgré cet état, il ne retâchoit jaende fon travail il voulut

même continuer, malgré le froid le plus rigoureux, fesvifites

aux Hôpitaux utués à une demi-lieue de Vienne il répondit

à ceux qui le preHbient de ie repofer la même chofe que

répondoit en cas pareil un de nos plus célèbres Magistrats

le p~f, ~M//< qu'il y a tant ~owMM ~yo~
Vers la fin de Mars 1~/2 il parut au doigt, d'un fes pieds

une petite tumeur blanchâtre, .qui en l'ouvrant ne donna

qu'un peu d'eau fereufe, & qu'il panfa lui-même bientôt on

s'aperçut que l'os étcit entamé & au bout de quelques jours,

en retirant ~bnpied de i'eau, où il le baignoit, on trouva le

doigt noir &: gangrené, il fallut en enlever les chairs; if

fouffi-it cette opération en lifant & fans fourciller on le

mit au lit, & ie mai parut céder au quinquina, dont on lui

fit faire ufage mais bientôt on découvrit un autre doigt

attaqué ii étoit trop bon Médecin, pour ne pas connoître

ie danger de fon état il regarda fon Médecin & Ion Chirur-

gien, & leur dit lentement, c'en ~? fait puis il rendit la

converfation générale il ne ceua pas même de travailler. Le

3 o Mai il ht encore venir ie Profeliëur de Chimie & quel-

ques Apothicaires, &. travaUta avec eux plus de deux heures

à une nouvelle Pharmacopée quil avoit entrepris depuis

environ fept mois. Mais à la levée de l'appareil, toute la

plante du pied parut gangrenée il vit bien qu'il n'y avoit

plus de temps à perdre; il demanda les fecours fpiritue!s qui

lui furént admini~rés en préfence de l'Archiduc & des Archi-

duchefiès. L'Impératrice-Reine ne put prendre fur elle d'an)ner

à cette tri~e cérémonie tous les affiftansfondoient en larmes;

lui feu}confervoit la tranquntité & ia Ïérénité qui ne l'aban-

donnoient jamais il fit venir fa femme & ~esenfans dîner

auprès de Ionlit; il s'entretenoit avec eux, comme un homme,
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<PHprêt à pafth' pour Wt ionc vovacre. rp~ xv~c c~nv nn'~m prêt à partir pour wt long voyage, re~e avec ceux qu'il
&ime~fqM'au moment de fon départ. Les forces diminuoient
cependant à vue d'oeil, & il vit pendant piuucuK jours appro-
cher l'infiant de fa mort, non avec cette indifférence aveugleou anëdée à laquelle oh a.~ae~queiois ofé proftituer le nom
de pMoibphie, mais avec la réngn~tion d'un Chrétien qui
met en Dieu feul toute ia connance. Quand nous ~o~ (ce
font fes propres termes ) idche yue Dieu nous avoit

M~ nous avertir ~M' ~f/OMde nous ailleurs M
<~M~/CMM~ a/; père qui

Le 6 Juin il voulut écrire à fon fils mais il ne put tracer

que quelques mots fans fuite, & en les regardant, il dit cela
ne va plus. Ce fut en enët ie dernier effort de ton efprit, qui
commença à haiuer peu de temps après il reprit cependant
une vigueur momentanée iorfquil vit, le 13 Juin, entrer
Hmpératrice-Rcine dam &chambre, fans qu'il en ïut prévenu;
fes forces fe ranimèrent pour la remercier de toutes les bontés
dont elle favoit honoré depuis vin~t-iept ans qu'il étoit à
fon iervice & cette grande Princeffe lui en donna de nou-
veaux

témoignages, quelle arrofa de fes larmes. Cette icène
attendrinante fut le dernier moment de ia préience d'eiprit;il tomba aufntôt 5prcs de déiire en délire, & mourut le i 8
Jum

!7~72 âgé de foixante-douze ans & environ un mois.

Apcinefut-iiexphé, que i impératrice-Reine s'empara
des refles précieux d'un homme auquel elle avoit fi jugement
accordé toute ia confiance & fit rendre les plus grands
honneurs à ia mémoire ion Éioge &tnèb~ fut prononcé
publiquement te 6 Septembpe dernier, dans f'a~embfée de
i'Univerfité de Vienne, &: cette grande Princeuë daigna en
dider elle-même quelques endroits à l'Orateur. ti faudroit

peut-être remonter anez avant dans l'antiquité, pour trouver
un Phiiofophe auquel on ait rendu autant u'honneurs aprè~
fa mort, & qui les ait fi bien mérités.

Le Baron van Swieten étoit marié; il avoit époufé en 172?
Marie-Lambertine-Thérèie Ter Beek van Co~teid; d'une
ancienne famille patricienne, originaire de Caliei eu Hefîë,
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avec laquelleil a vécu dans une union d'autant plusconstante

qu'etteétoit fondéefur i'heureuiefympathiede leurscaraétères

& de leurs vertus. H relié de ce mariage deux fils& deux

filles. Des deux premiers, i'un eft Envoyé extraordinaire &

Plénipotentiaire de la Cour Impériale à cette de Berlin, &

fuit, quoique dans une carrière din~rentp'ties traces de fon

itiunre père. Le cadet efi Auditeur à la €htuhbredes comptes
de Bruxelles l'aînée .des filleseft mariée à M. de Tferelay
de Tilly Lieutenant -colonel au fervice de L. M. & la

cadette au Baron de Bonaërt, Grand-Bailli d'Ypres.
M. van Swieten n'a laifféqu'une fortune médiocre, fi on.

confidère ie crédit dont il jouitibit. Rien ne peut mieux

prouver la droiture & le dénntérenement de cet homme

re~pedabte d'autres en faplaceeuuent profité de laconfiance

du Souverain pour s'enrichir, il ne l'a jamais employée que

pour ie bien public fans rien demanderpour lui ni pour les

liens exemple admirable, mais qui fera probablement plus
fouvent admiré qu'imité. H s'eft toujours contente de vivre

honorablement d'une manière également éloignée de fomen-

tation &;de l'avarice, & de iahlër un nom bien plus grand

que fa fortune.
H n'y a d'Ouvrages imprimés de M. van Swieten que les

cinq volumes~-4..°de fes Commentaires fur Boërhaave, &

un 7r~/<i'~fM~ « des ~MM~, Impriméw~/en

Allemand & en François, & réimprimé à Paris dans cette

dernière langue; mais on a trouvé dans fes manufcrits de~

pièces intcretiantes, & nommément un Traité ~?Co/pa)

Boërhaave, avec des notes que M. van Swieten y avo~

ajoutées.
La placed'Aubcié Étranger qu'il occupoit dans cette Aca-

démie, a été remplie par M. Franklin, de la Société royai<
de Londres.
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